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Confiné entre quelques
commerces tenus par
des expatriés et les
quartiers adjacents, Mi-
gombe est, comme l’en-
semble des autres
quartiers de la com-
mune de Malinga dans
un total dénuement. Et
pourtant, sa proximité
avec le centre-ville de-
vrait exercer un effet
d’entraînement. Mais de
nombreux manque-
ments existent, notam-
ment celui des
infrastructures de base.

MIGOMBE est en réalitéun petit quartier au re-gard de sa superficie quine s’étend pas au-delàdes limites circonscritespar les autorités munici-pales. D’autant que lepremier responsable decette circonscription ad-ministrative, FrançoisRongo, indique Mi-gombe (en langue locale« surpopulation ») est li-mité dans sa partie nordpar le centre ville, ausud par Gondo, à l’ouestpar Tsouka, espace com-mercial occupé parquelques commerçantsexpatriés, et à l’est par laforêt s’étendant à pertede vue et jalonnée demontagnes et ravins.Malinga étant construitsur un plateau.A l’origine de ce petit ha-meau de quartier, unerivière qui coulait dansles environs, révèlel'auxiliaire de comman-dement, François Rongo.Et dans la poursuite deleur marche, les autoch-tones n’avaient trouvémieux que de coller cenom éponyme au nou-veau quartier. Le pre-mier fut Rekou, puisAdibandengue, et au-jourd'hui, notre interlo-cuteur. L’essentiel deshabitants qui peuplentle quartier reviennentd’un vieux village qui a

existé sur la rive droitede la rivière Bibaka. Cesont notamment lescommunautés Woum-bou, la plus nombreuse,suivie des Nzebi, etquelques familles ve-nues du Congo voisin. Lebrassage culturel est fa-vorisé par les mariagesinter frontaliers. Toutesces composantes viventen parfaite harmoniedans ce quartier quicompterait environ 200âmes d'après le dernierrecensement. Le chef François Rongoest le garant des valeursqui fondent une sociétémoderne dont les quali-tés de conciliateur onttoujours guidé son com-mandement. D’ailleurs,la plupart des adminis-trés rencontrés sontunanimes et reconnais-sent l’autorité moralequ’incarne le chefRongo. « C’est un homme
juste aux valeurs incom-
mensurables  qui  ne
manque  pas  de  prodi-
guer  de  sages  conseils
aux populations. Sa seule
présence suffit pour dis-
suader  quelques  jeunes
gens  indisciplinés  du
quartier ». De fait, outre les litigesliés aux problèmes ré-currents des familles,

notamment les adul-tères qu’il faut régler auquotidien, le chef Rongoveille à la sécurité de sesconcitoyens, en dépit dufait que le quartier n’estpas un repaire de ban-
dits et autres petits lar-cins très fréquents quiécument les grandesvilles. « Ici la sécurité est
de  mise,  d’autant  que
tous se connaissent dans
le quartier. Nul ne peut

donc  venir  troubler  la
quiétude du quartier que
je  dirige.  Seulement,  je
suis toujours sollicité en
cas  de  besoin  avant  de
me rapprocher de l’auto-
rité municipale », fait sa-voir le chef Rongo.D’ailleurs, ajoute-t-il,Mme la mairesse faitpartie de ses adminis-trés, car résidant dans lemême périmètre. Etcette dernière, très sou-vent, ne manque pas devisiter les chefs de quar-tier lorsque l’intérêt dela cité le lui commande. 
MANQUEMENTS• Si lechef est fier d'être à latête d'une zone où il faitbon vivre, en raison dela sécurité et la bonneambiance qui règnententre les habitants, il dé-plore néanmoins le faitque son quartier de-meure le parent pauvreen infrastructures debase. Ici, tout oupresque manque.D’abord l’eau, vitalepour les populations. Lacommune de Malingaétant d’ailleurs dépour-vue de ce précieux li-quide, Migombe ne peutdonc échapper à ce be-soin. « Les populations se
ravitaillent à partir des
sources situées aux alen-

tours  des  collines  du
quartier.  Et  pendant  la
saison sèche c’est la ga-
lère»,  lâche, dépité,l'auxiliaire de comman-dement. Puis, l’absence du cou-rant électrique oblige lespopulations à s’éclairerà la lampe tempête ou àla résine d’Okoumé pourles moins fortunés.Quelques poteaux élec-triques comme des gad-gets plantés ici et là sontvisibles dans le quartieralors que les résidentscomme ceux de toute laville n'ont jamais étéconnectés au réseauélectrique. A celas'ajoute la dégradationdes quelques rues de cequartier qui ressem-blent désormais à despistes d'éléphants.Toute chose qui plombele développement de cequartier, malgré laproximité celui-ci avecles bâtiments adminis-tratifs situés non loin ducentre-ville. L’activitééconomique reste em-bryonnaire avec la pré-sence de quelquesopérateurs écono-miques exerçant dans lepetit commerce de dé-tail. Par ailleurs, l’ab-sence des Gabonais dansce secteur vital fait queles nationaux subissentle dictat de ces commer-çants étrangers quifixent et augmentent lesprix comme bon leursemble. « C’est dommage
que  le  quartier  ne  re-
gorge pas d'une nouvelle
classe  d'entrepreneurs
dans les domaines variés
de l’économie locale afin
de permettre aux jeunes
de se prendre en charge.
Il  y a beaucoup de  chô-
mage  et  d'oisiveté  ici  à
cause de l’absence des so-
ciétés  et  autres  entre-
prises dans la zone. », selamente le chef. L'espoirdemeure tout de mêmede voir un jour Malingase développer et induirele quartier Migombe.

Migombe toujours en quête d’un véritable développement
Regard sur un quartier
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Un four à pain artisanal réalisé par des Congolais habitant le quartier.
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Quelques habitations du quartier dont la maison du chef.
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François Rongo, le chef du quartier.
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Une des rues du quartier Migombe.
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